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RENCONTRE : MARTIN FALCO  
A lôoccasion de la parution du roman intitul® ç Lôannexe » 

(paru aux éditions du Panthéon), nous avons rencontré 

lôauteur Martin Falco, qui revient sur mai 68, avec ses 

révoltes et ses passions. Une époque au cours de laquelle la 

jeunesse voulait interdire dôinterdire. Un temps qui nôest que 

souvenirs puisque, de plus en plus, la société réveille les vieux 

démons que sont le protectionnisme et le nationalisme. 

Rencontre a cappela. 

 

Martin Falco, où êtes-vous né ?  
Je suis n® dans le Midi de la France et jôai pass® la meilleure 

partie de ma petite enfance à la campagne, dans un hameau qui 

était le berceau familial depuis plusieurs décennies. 

 

Quelle est votre formation ? 

Jôai fait des ®tudes universitaires ¨ Paris. 

 

Vous vivez à Bruxelles depuis combien de temps ?  

Jôai pass® ¨ Bruxelles la moiti® de ma vie. Initialement, jô®tais venu simplement suivre un stage.  

 

Quelles sont les raisons qui vous ont pouss® ¨ rester au cîur de l'Europe ? 
Pour des raisons surtout professionnelles, jôy suis rest® quatre ans. Ensuite, jôai v®cu ailleurs. Apr¯s 

avoir atermoyé pendant plusieurs années entre quatre pays, je me suis fixé à nouveau en Belgique. Il 

faut croire que cela me convenait. 

  

Comment vous est venue l'idée d'écrire un roman sur mai 68 ?  
Je nôai pas eu lôid®e, ¨ proprement parler, dô®crire un roman sur mai 1968. Il y a suffisamment de 

litt®rature sur le sujet. Jô®tais trop jeune pour prendre part au mouvement et je me rappelle surtout une 

atmosph¯re. Je revois quelques images frappantes et des m®tamorphoses quôaujourdôhui je trouve 

hallucinantes. Côest ce qui môa donn® lôid®e dô®crire une fiction, lôhistoire dôun premier amour qui se 

d®roulerait pendant cette p®riode. Le mouvement de 1968 serait rapport® ¨ lô®chelle dôune ®cole, ou 

plut¹t dôune classe, et vu ¨ travers le regard dôun groupe dôadolescents et du narrateur. La chronologie 

des évènements fournirait la trame de cette histoire. Je me permets de faire un rapprochement avec le 

film de Bernardo Bertolucci « Innocents è (2002), qui sôappuie aussi sur le contexte de 1968 pour 

raconter une autre histoire. Dans les sixties, lôheure ®tait aux changements qui touchaient plusieurs 

pays, y compris la Belgique, qui vivait la scission de lôUniversit® de Louvain.   

 

Quel regard portez-vous sur les jeunes de cette période ? 
Je trouve que les jeunes des sixties ont eu de la chance. On était loin de la jeunesse ultra-connectée 

dôaujourdôhui, mais lôindustrie du transistor et du disque 45 tours ®tait en plein essor. Elle propulsait ¨ 

lô®chelle plan®taire les super stars de la 

chanson qui fascinaient les jeunes, Elvis 

Presley, les Beatles et les autres. Cô®tait 

lô®poque du boum d®mographique propre ¨ 

susciter des bouleversements. Les écoles et les 

universités croulaient sous le nombre 

grandissant dô®l¯ves et dô®tudiants, mais aussi 

dô®tudiantes, qui ®taient bien plus nombreuses 

quôauparavant. En France, les vieux principes 

de lôEducation nationale exasp®raient une 

certaine jeunesse qui nôattendait que lôoccasion 

de briser le carcan de lôaust®rit® dôapr¯s-guerre. 

Cô®tait aussi le temps de lô®mancipation et des 

changements dans les relations entre les 



hommes et les femmes. Certains auteurs de la Beat Generation, entre autres Jack kerouac, avaient 

donné le la de la libération sexuelle. Le slogan « faites lôamour, pas la guerre », en référence à la 

guerre du Vietnam, se criait haut et fort et tombait à pic pour faire voler en éclats les inhibitions. Avec 

le recul, les remous des sixties ont fait na´tre un nouveau code social. Cô®tait comme une faramineuse 

crise dôadolescence ¨ lô®chelle nationale, une saine r®volte contre des principes d®suets. Côest pour 

toutes ces raisons que jôai choisi ce contexte. 

 

Est-ce votre amour de la langue française qui vous pousse à écrire ? 

En effet, je ne déteste pas écrire, à condition que cela ne prenne pas trop de temps. Toutefois, je suis 

encore loin de ma´triser la langue fran­aise et de trouver le mot juste. Jôaime aussi dôautres moyens 

dôexpression qui me sont inaccessibles, comme le cin®ma. A ce propos, je pourrais dire que Lôannexe 

a été rédigée en pensant le roman comme un film.  

 

Comment vous y êtes-vous pris pour écrire Lôannexe ? 

D¯s la fin dôadolescence, jôavais r®dig® quelques notes. Des ann®es apr¯s, jôai retrouv® ces pages que 

jôavais conserv®es sans le savoir. Finalement, en 2005, je me suis d®cid® ¨ en tirer un roman. Le d®but 

nôa pas ®t® sans mal, mais apr¯s quelques mois, quand les personnages ont ®t® camp®s, jôai eu la 

sensation que le livre sô®crivait tout seul. Lôannexe est née dans une cave humide qui me servait de 

bureau, près du Square Ambiorix.  

 

Aviez-vous déjà écrit autre chose avant ? 
Oui, au d®but des ann®es 2000, jôavais entrepris un livre compl¯tement diff®rent. Ce projet supposait 

un effort long et laborieux. Après avoir élaboré une 

premi¯re version, lô®diteur qui lôavait pris en main 

a exig® des modifications que jôai effectuées à 

contrecîur. Finalement il nôa pas ®t® publi®. 

Bien avant, jôavais ®crit quelques nouvelles et des 

mini-sc®narios ¨ lô®poque lointaine o½, avec 

quelques copains, nous tournions des courts-

m®trages amateurs dont jôinventais lôhistoire. En 

outre, au niveau professionnel, jôai traduit et r®dig® 

dôinnombrables textes, ®tudes et documents, mais ¨ 

une exception pr¯s, il ne sôagissait pas de romans. 

 

Comment devenir un auteur médiatique ? 
Je nôen ai pas la moindre id®e et je ne suis pas 

convaincu que cela d®pende de lôauteur. En outre, je ne le recherche pas. Je me suis amus® ¨ ®crire 

Lôannexe et jôesp¯re simplement que ce roman divertira celles et ceux qui le liront. 

 

Avez-vous d'autres projets d'écriture ? 
Oui. Je suis en train dô®crire un autre roman qui, cette fois, ne sera pas tourn® vers le pass®. Il sôagit 

dôun sujet grave que je môefforce de traiter avec le plus de l®g¯ret® possible. Mais il est trop t¹t pour 

en parler. 

 

Propos recueillis par Maurice Chabot 

(11 juillet 1931 - 6 octobre 2019) 

 

 

 



HOMMAGE À NOTRE RÉDACTEUR MAURICE 

CHABOT  

Né en Vendée, notre collaborateur Maurice Chabot a, tout au 

long de sa vie, cherché l'amour et la vérité en aimant Dieu et 

ses semblables. Il nous a quittés début octobre, fragilisé par 

un mal qui avait été diagnostiqu® durant lô®t®. Ceux qui lôont 

connu se souviennent dôun homme chaleureux, toujours au 

service des autres, intelligent et dôune rare g®n®rosit®. Apr¯s 

avoir ®t® moine en France durant une quinzaine dôann®es, il a 

été enseignant, metteur en scène et critique théâtral. Pour 

« Bruxelles Culture è, il couvrait lôactualit® du th®©tre Le 

Public, où sa fille Bénédicte se produit régulièrement sur les 

planches. Bien quôannonc® par les m®decins depuis de 

longues semaines, son d®c¯s a fait lôeffet dôun choc. Il est toujours trop t¹t lorsquôon perd un °tre cher, 

m°me si pour Maurice la mort nôexiste pas et devient un acc¯s ¨ quelque chose de plus grand et de 

meilleur. Loin de se lamenter sur son sort, il a fait preuve jusquôau bout dôune force admirable, 

soutenant les siens avec des mots r®confortants, se disant pr°t ¨ partir puisquôil devait en °tre ainsi. 

Croyants et incroyants ont été époustouflés par son courage, sa bonne humeur et cette paix interne qui 

ne lôa jamais quitt®. Apr¯s les fun®railles de quelquôun, on cherche toujours à affûter les expressions 

les plus agr®ables, ¨ niveler le parcours dôune vie et ¨ chercher les qualit®s pour les exposer au 

d®triment des d®fauts. Avec Maurice, cet exercice nôa pas de sens, car il ®tait exceptionnel : mari 

attentionné, père et grand-père formidable, collaborateur précieux, voisin rêvé. Pour celles et ceux qui 

souhaitent aller à sa rencontre, il a publié en 2017 « Les chevauch®es dôAlexis » aux Editions Persée, 

sorte dôautobiographie ¨ peine d®guis®e dans laquelle il raconte quatre-vingts années de rencontres et 

dôexp®riences. Un t®moignage de premi¯re main pour nous rappeler que chaque jour m®rite dô°tre 

vécu.  

Daniel Bastié 

 

 
 

 

HOMMAGE À MAURICE CHABOT (SUITE)  
Maurice Chabot, critique dramatique pour « Bruxelles Culture », est décédé à Bruxelles le 6 octobre 

2019 ¨ lô©ge de 88 ans. Pour tous ceux qui ne lôont pas connu, qui ®tait-il  ?  

Maurice Chabot a mené une existence peu commune, riche et pleine de rebondissements. Issu dôune 

famille de métayers vendéens, il a trouv® refuge dans lôarm®e pour ®chapper ¨ son destin de fermier. 

Apr¯s un long parcours initiatique qui sôav®ra °tre un cheminement spirituel passionnant, il est entr® 

dans la vie religieuse pour en ressortir quinze ans plus tard. Depuis, marié et père de famille, il a 

conservé une âme pieuse et une passion pour le Cantique des Cantiques. Il a exercé divers métiers 

avant de devenir professeur à Bruxelles. Homme de théâtre, il a organisé avec son épouse divers 

spectacles et montré ses propres qualités de comédien. Auteur de quelques livres, il nous raconte 

toutes les péripéties de son parcours dans un récit autobiographique (« Les chevauch®es dôAlexis ») 

très riche en enseignements. Il est parti en faisant passer un dernier message à ses proches et à ses 

innombrables connaissances : « Bien profiter de lôexistence ! » 

Martin Falco  



THÉÂTRE  : LA CHUTE 
Reprise au Th®©tre des Martyrs dôun r®cit dôAlbert Camus publi® 

en 1956 sur notre mauvaise conscience. Cette adaptation est 

signée Vincent Engel, romancier belge bien connu, et sôintitule 

La Chute. Comme celle de notre âme confrontée à nos fautes. Il 

sôen d®gage un sentiment de profonde culpabilit®. 

 

Un soir, dans un bar glauque dôAmsterdam, Jean-Baptiste 

Clamence apostrophe un individu et se confie à lui dans un 

monologue intarissable. Il a été un brillant avocat à Paris, 

d®fenseur des nobles causes, de la veuve et de lôorphelin, ayant 

de lôargent et ®tant adul® des belles femmes. Il nageait ainsi dans 

la f®licit® compl¯te jusquô¨ ce soir o½ il entendit fuser derri¯re lui 

un grand rire qui lui rappela sa lâcheté passée, tapie au plus profond de sa conscience. Cette lâcheté 

qui lui avait fait tourner le dos, une nuit, à une jeune femme vêtue de noir qui se penchait au-dessus 

dôun pont sur la Seine. Il avait ensuite entendu un grand plouf dans lôeau et avait continu® son petit 

bonhomme de chemin, sans m°me se retourner. Comme si rien ne sô®tait pass®. Jean-Baptiste 

Clamence va faire le m®nage de son ©me. Il se pr®sente ¨ son interlocuteur, côest-à-dire à chacun de 

nous, comme un « juge-pénitent » en quête de la faute originelle qui le ronge et nous ronge. 

Ce magnifique texte est d¾ ¨ la plume dôAlbert Camus, mort quatre ans plus tard dans un accident de 

voiture. Côest le dernier r®cit quôil ait ®crit et côest en quelque sorte son testament. Il date de 1956 et 

sôintitule La Chute apr¯s avoir failli sôappeler Le Cri ou Le Pilori. Vincent Engel, lôauteur dôOubliez 

Adam Weinberger sur le génocide des juifs dans les camps de la mort, a réadapté le texte pour en faire 

un monologue dramatique, ce quôil ®tait d®j¨, sur un ton grin­ant, glac®, ironique et compatissant. 

Toute la gamme des tons y passe pour mettre à nu la mauvaise conscience collective qui est la nôtre à 

travers le sentiment de culpabilité de Clamence « qui clame dans le désert ». Comme dans ce génocide 

juif que Vincent Engel ®voque en n®gatif mais quôil nôabordera jamais, en le mettant entre parenth¯ses 

pour nous en faire ®prouver toute lôhorreur.  

Ici aussi, côest lôhorreur de ç la chute è dôune malheureuse faisant partie des causes perdues défendues 

par lôavocat. Cette chute aurait pu °tre ®vit®e si Clamence sô®tait vraiment souci® de ses semblables 

plut¹t que de les d®fendre devant ses pairs, en y allant de sa faconde. Plut¹t que dôaimer la satisfaction 

de soi. Il ne lôa pas fait malgr® tous les faux-fuyants quôil nous pr®sente. Accabl®, accul® devant lui-

m°me, il nous livre sa confession, lourde et am¯re, qui nôest pas seulement la sienne mais qui est aussi 

la nôtre. Nous avons tous quelque chose à nous reprocher, quelque chose que nous avons enfoui au 

fond de nous et qui appartient ¨ lôesp¯ce humaine : notre remords. Côest cela, la chute.  

Cette chute est la confession dôun grand ®crivain qui r®glait ses comptes avec lôexistentialisme et la 

conscience humaine, incarnée sur la scène par « la Gorille » : la technicienne de surface attend dans un 

coin, un seau ¨ la main, le d®part de lôimportun pour laver le bar et, finalement, elle aspergera le 

pénitent à grande eau. Le lavant de toute sa souillure et purgeant ainsi notre conscience de ce que nous 

y mettons pour lôocculter. Cette confession est ®crite dans une langue aux multiples facettes, o½ 

Camus, lôauteur de Lô£tranger, renouvelait tout son art.  

La Chute est interprétée par Lorent Wanson, comédien et metteur en scène qui a toujours cherché à 

donner la parole ¨ ceux qui ne lôavaient jamais. Il sôinterroge aujourdôhui, et nous avec lui, sur la 

sincérité de lôindividu, sur la libert® qui est la sienne, sur les faux-semblants et lôamn®sie de notre 

temps.  

A voir et à « encaisser è au Th®©tre des Martyrs du 12 au 23 novembre 2019. Plus dôinformations sur 

www.theatre-martyrs.be  

Michel Lequeux  
 

 

 

http://www.theatre-martyrs.be/


THÉÂTRE  : IS THERE LIFE ON MARS ?  
La centième représentation de cette pièce consacrée à 

lôautisme a cl¹tur® la saison pass®e au Th®©tre des 

Martyrs. Elle est signée Héloïse Meire et a reçu la 

distinction dôun spectacle dôutilit® publique. Cr®® voici 

deux ans par la Compagnie Whatôs Up, Is There Life on 

Mars ? nous fait vivre dans nos tripes et notre cerveau ce 

quôest lôautisme. Un spectacle fort, ®mouvant et po®tique. 

Lôautisme, dôun mot grec d®signant le repli sur soi-même, 

est un trouble du comportement social quôon rep¯re chez 

lôenfant d¯s son plus jeune ©ge. La pi¯ce fait partager les 

troubles du « spectre autiste è. Côest une palette tr¯s large 

qui va du non-verbal au verbal, en passant par 

lôhypersensibilit® ¨ la lumi¯re et au bruit mise en ®vidence 

au milieu du spectacle. Lôautisme touche un pourcent de la 

population mondiale, avec Rain Man de Barry Levinson qui 

lôa r®v®l® au grand public. Les aspects de ce trouble sont 

multiples, allant des difficult®s du langage jusquôaux 

comportements stéréotypés et répétitifs. La pièce les met en 

scène.  

Amélie, Sami, Albert et Joseph ont du mal à se concentrer et à vivre avec les autres. Ils sont dans leur 

bulle. Entre eux et nous, il y a un pont que nous empruntons pour aller à leur rencontre. Le spectacle 

nous plonge dans leur monde secret, avec des enregistrements où ils nous livrent leur peur, leurs 

manies, leurs angoisses. Leurs tics et leurs tocs qui les poussent à refaire mille fois les mêmes choses, 

les m°mes gestes, les m°mes trajets en touchant les m°mes objets. La main de lôun dôeux nôarr°te pas 

de heurter une table et se retourne contre lui-m°me au plus fort de lôangoisse. Il faudra beaucoup de 

douceur et de tendresse pour lôapaiser. Ces manies fatiguent lôautiste, qui se ferme aux autres pour se 

replier dans sa tour dôivoire.  

Am®lie nous dit quôelle savait lire avant de parler et quôelle associe les sons aux lettres quôelle tape ¨ 

lôordinateur. Elle nous livre la symphonie de ses sensations : les synesthésies chères aux poètes, qui 

relient chacun des sens aux autres, faisant vibrer les lettres comme les cordes sensibles dôun violon, 

quôelle colorie. « Nous sommes des boîtes à trésor dont on aurait perdu la clé », nous confie-t-elle.  

N®on, musique, odeur mettent mal ¨ lôaise une autre, qui porte des lunettes de soleil au cîur de 

lôhiver. Pas pour se mettre en valeur mais pour fuir la lumière. Pour elle, Mozart devient Wagner au 

niveau sensoriel. Elle perçoit la musique comme un vacarme. La pièce met en image ce vacarme qui 

agresse le cerveau : bruit et lumi¯re y jettent lô®pouvante, et pas seulement chez les autistes qui fuiront 

la salle. Cette intensité sonore et visuelle perturbe le public en lui faisant ressentir dans sa chair le vécu 

des autistes. Leur monde est une jungle dont il faut connaître le chemin pour y entrer et les découvrir.  

Pendant une heure et quart, nous découvrons leur monde clos à travers quatre comédiens qui les font 

parler en sc¯ne par verbatim, lôenregistrement fid¯le de leurs propos, et par un jeu dôombres chinoises. 

Le casque rivé aux oreilles, ils nous restituent leurs paroles. Héloïse Meire, la metteuse en scène, a 

synth®tis® 80 heures dôenregistrement, en retenant trois minutes pour chaque intervention et en 

changeant les noms, le cas ®ch®ant. Elle a choisi une sc®nographie appropri®e, qui nôest pas une 

imitation (m°me si lôun des com®diens imite Josef Schovanec) mais un rendu artistique, avec des 

gestes qui empruntent à la danse et à la pantomime. Les autistes jouent leur solitude au monde devant 

nous.  

Le spectacle a reçu le Prix de la critique 2016-2017. Côest un voyage en Autistan, le pays d®crit par 

Schovanec, émouvant et poétique, qui recueille chaque fois un immense applaudissement dans la salle. 

Comme il le mérite amplement du reste. On reverra Is There Life on Mars ? à la Maison des Cultures 

de Molenbeek-St-Jean (du 5 au 8/11) et au Centre culturel de Berchem-Ste-Agathe (du 12 au 15/11). 

Tourn®e aussi dans les ®coles. Plus dôinformations sur www.compagniewhatsup.com 

Michel Lequeux  

http://www.compagniewhatsup.com/


EXPOSITION  : MAGIE DES COULEURS À ESPACE 

ART GALLERY  
Les mois se succèdent à Espace Art Gallery, sans jamais se 

ressembler. Pas de routine en compagnie dôartistes qui viennent 

dialoguer avec le public de la capitale et exposer leurs dernières 

cr®ations. Comme toujours, ils proviennent de toute lôEurope, 

parfois dôailleurs, faisant de leur art un médium qui engendre des 

émotions, suscite la surprise ou provoque une totale remise en 

question.  

 

Jean-Claude Caluri prend résolument le parti de la lumière pour 

sortir du cadre de la réalité et offrir une vision subjective du monde 

tel quôil le per­oit. Ici, pas de r®cits ¨ d®cortiquer ni de toiles ¨ 

analyser en se faisant seconder par un expert. Le message est 

imm®diat, sans autre pr®tention que celle dôencapuchonner le visiteur par la main et de lôentra´ner dans 

une sphère où les él®ments se tutoient, o½ les combinaisons chromatiques chatoient et o½ lôharmonie 

devient la proue de tout.  

 

Depuis toujours, le dessin et la peinture habitent Christian Hevin. Dôabord autodidacte, il sent la 

n®cessit® dôacqu®rir certaines techniques et sôinscrit aux Beaux-Arts Ce cursus peaufine ce quôil lui 

reste ¨ apprendre. Chez lui, il nôa jamais ®t® question de retranscrire la r®alit® telle que peut la saisir un 

appareil photographique. Avec une rare acuité, il synthétise les formes, élargit sa palette et compose 

des tableaux qui se situent à mi-chemin entre le r®alisme et lôabstraction. Zao Wou Ki, Soulages, Chu 

Teh Chun, Tapiès, Hartung et quelques autres ont naturellement influencé son parcours, réveillant en 

lui lôenvie dôaller toujours de lôavant et de ne jamais se laisser étiqueter.  

 

Martine Toufet présente ses créations au premier étage. Un choix réfléchi en amont et souhaité, afin de 

disposer dôun espace ¨ elle seule. Il importe donc de traverser quatre salles avant dôacc®der ¨ un 

escalier métallique, en haut duquel se distribuent des peintures spontanées solidement fixées aux 

cimaises. Marqu®e par les audaces du XXe si¯cle, lôartiste ne tente ni de convaincre ni de postuler quoi 

que ce soit. Le trait est le prolongement du geste et les jets de couleur lôexpression dôinstants v®cus ou 

suppos®s lôavoir ®t®. Naturellement, comme on nage en pure abstraction, toutes les sp®culations sont 

permises et ouvrent leurs vantaux ¨ lôimaginaire. 

 

Jerry Delfosse, patron de la galerie, a particulièrement tenu à rendre hommage à Victor Barros, décédé 

en ao¾t dernier. Lôoccasion de reprendre contact avec la famille du disparu, de s®lectionner plusieurs 

îuvres et de rappeler ¨ tous lôimmense talent dont cet artiste disposait. Il y a encore peu, un critique 

avait rédigé ceci le concernant : « Victor Barros est un artiste funambule. Il peint sur la corde raide 

(dans le sens le plus positif du terme !). Son art est en ®quilibre entre tellement dôexpressions quôil est 

souvent ardu dôen d®m°ler les influences. Dire que son style est « naïf » irait à première vue de soi, si 

ce nôest que des influences ®trang¯res au ç naïf è viennent se greffer sur son îuvre. Dire que son style 

est « contemporain è correspond ¨ lôexacte v®rit®; n®anmoins, il sôarr°te ¨ lôapproche dô®l®ments 

distinctifs appartenant au style « naïf ». Dire que son style est une fusion entre le « naïf » et le 

« contemporain » est tout aussi exact. Mais un facteur supplémentaire essentiel à la cohabitation entre 

ces deux formes dô®criture se mat®rialise dans lôapparition de la 

dimension « ethnographique » que revêt le sens profond de son 

îuvre, lui conf®rant ainsi la contemporan®it® de son langage. 

Côest bien ce troisi¯me ®l®ment ¨ d®terminer lôoriginalit® de 

son îuvre. » 

 

Un événement à découvrir à Espace Art Gallery du 8 au 30 

novembre 2019. Découvrez tous les détails pratiques sur le site 

www.espaceargallery.eu 
Rue de Laeken, 83 à 1000 Bruxelles  
Daniel Bastié 

http://www.espaceargallery.eu/


RENCONTRE : CATHERINE AILESSE 

ET CELESTE TSEDEN 
Mère et fille. 

Lôenthousiasme et le talent en h®ritage. 

Catherine est n®e en Afrique, elle nôy a vécu 

que deux ans, le temps de mémoriser la joie, la 

danse, les couleurs é Elle pense que de l¨ vient 

lôattraction pour les portraits dôhommes et de 

femmes noires. En Belgique, élevée au sein 

dôune grande famille r®unissant beaucoup 

dôartistes qui peignent, sculptent et dessinent, 

lôamour pour la peinture, le dessin et la danse se 

manifestent très tôt. Ses études terminées, elle 

suit les cours de lôAcad®mie du soir de Boitsfort 

où elle travaille le nu au fusain. A vingt-cinq 

ans, elle quitte le nid familial et commence à 

vivre de son art. Avec une interruption de six 

ans quôelle passe dans une communaut® bouddhiste o½ elle rencontre le p¯re de ses enfants C®leste et 

Orian. 

Elle quitte brutalement cette communaut®, enceinte dôOrian, et reprend en urgence ses activit®s 

artistiques. Cela redémarre très vite grâce à une ancienne cliente qui lui commande un portrait à la 

sanguine. Les portraits à la sanguine lui permettent de vivre pendant sept ans. Côest alors quôelle 

rencontre Philippe Farcy avec qui elle va vivre dix ans. Elle se remet aux portraits ¨ lôhuile et travaille 

¨ quatre mains avec un ami, Geronimo, qui r®alise des tableaux de tr¯s grande taille.  Elle lôinitie au 

portrait. Cette expérience lui permet de créer sa technique « portraits pixels », des portraits grands 

formats dôapr¯s photos. En mars 2019, Catherine qui expérimente sans cesse, se lance dans la création 

de tableaux ¨ lôacrylique peints dôun geste, sans chercher à faire du portrait, juste raconter des 

histoires, des émotions, des ressentis. 

 

Deux anecdotes : 

Les organisateurs dôune soir®e caritative dôAlbert de Monaco demandent ¨ Catherine la r®alisation 

dôun portrait dôun membre de la famille.  Elle choisit Grace de Monaco et réalise un superbe tableau 

qui a atteint 5000 euros lors des enchères.   

 

Catherine r°ve de faire le portrait de G®rard Depardieu quôelle admire beaucoup. Son ami Geronimo 

est un grand ami de lôacteur.  Il organise une rencontre ¨ lôatelier mais hélas Catherine est absente et 

loupe la rencontre tant r°v®e.  Elle fait donc le portrait dôapr¯s photo, saisissant de ressemblance et 

quand elle lôexpose dans une galerie de la rue Haute ¨ Bruxelles, il est vol® ! Ce tableau est peint sur 

bois et mesure 2m sur 1m50 é Catherine se demande o½ il esté Si vous lôapercevez un jour, ne 

manquez pas de lôavertir. 

Projets : Exposition au Zoute en 2020 et création de mosaïques et de meubles en carton. 

 

Et Céleste ? 

Impr®gn®e de lôatmosph¯re passionn®e et créative qui règne dans les lieux où elle habite avec sa mère, 

elle d®cide de quitter lôuniversit® o½ elle nô®tait pas heureuse malgr® ses capacités intellectuelles, 

ressentant un vide quôelle ne parvenait pas ¨ combler. Après une année sabbatique à se chercher, elle 

demande à sa mère si elle peut peindre. Catherine la guide techniquement sans chercher ¨ lôinfluencer. 

Petit à petit son art évolue, Céleste se lâche, elle peint totalement dans le senti, le besoin, les couleurs. 

Chez elle, lôart est th®rapeutique, une nécessité absolue. Il lui faut cette nourriture de lô©me. Des 

décors psychédéliques sous inspiration chamanique. Elle a trouvé son style. La jeune femme vit 

actuellement aux USA. Mère et fille ont exposé très souvent, parfois ensemble. 

 

Catherine Ailesse vous ouvrira les portes de son atelier à Bruxelles, sur rendez-vous. Vous pouvez la 

joindre au nr 0473 75 42 70 et d®couvrir ses îuvres sur www.catherine.ailesse.com 

Silvana Minchella  

http://www.catherine.ailesse.com/


THÉÂTRE  : LE  TOUR DU MONDE EN 80 JOURS 
Passer du roman à une adaptation scénique du célèbre roman de Jules Verne « Le tour du monde en 80 

jours è, voil¨ le challenge que sôest lanc® avec succ¯s le Th®©tre royal du Parc. Face ¨ la demande, les 

spectateurs auront lôoccasion de revoir ce spectacle haut en couleur, dont il sôagit ici de la troisi¯me 

reprise.  Stéphane Fenocchi, Nathan Fourquet-Dubart, Thier-

ry Janssen, Alain Leempoel, Othma-ne Moumen, Xavier Percy, 

Pierre Poucet et, parmi Beaucoup dôautres, Ana Rodriguez se retrou-

vent sur les planches pour incarner les personnages imaginés voilà 

plus de cent ans par lôun des auteurs les plus prolifiques de la 

litt®rature fran­aise, anc°tre de lôanticipation moderne et ma´tre 

incontest® du r®cit dôaventure. La pi¯ce raconte la folle course autour 

de la planète entreprise par un gentleman qui a fait le pari de boucler 

son tour du monde en quatre-vingts jours. Il bénéficie du 

développement de nouveaux modes de transports tant aériens que 

maritimes. Il a été rapporté que Jules Verne sôest inspir® dôun fait 

authentique attribué à un certain  George Francis Train en 1870. 

Action, fantaisie, d®paysement, exotisme é la difficulté a été de 

transposer lôunivers vivifiant du c®l¯bre ®crivain sur les planches, 

sans en alt®rer la puissance dô®vocation et de r®sumer les centaines 

de pages manuscrites à moins de deux heures de représentation. 

Thierry Debroux assure la mise en scène, tandis que Pascal 

Charpentier brode un univers musical idoine. Ce spectacle est à voir au Théâtre royal du Parc jusquôau 

30 novembre 2019. Plus dôinfos sur www.theatreduparc.be 

Rue de la Loi 3 à 1000 Bruxelles 

Daniel Bastié 

 

 
 

QUI ETAIT JULES VERNE ?  
Jules Verne est le 28 février 1828 à Nantes et est décédé le 24 mars 1905 à Amiens. Il fait partie des 

écrivains français les plus appréciés du XIXe siècle. Ses romans visionnaires en ont également fait le 

père de la science-fiction, m°me si toute son îuvre a avant tout ®t® plac®e sous le signe de lôaventure. 

Son premier ouvrage « Cinq semaines en ballon » a connu un succès retentissant. Tour à tour, il a 

sign® une poign®e de livres qui ont marqu® lôimagination (ç Les enfants du Capitaine Grant », « Le 

tour du monde en 80 jours », Michel Strogoff », « Lô´le myst®rieuse », « Lô®toile du Sud », « Vingt 

mille lieues sous les mers », « De la terre à la lune è, é). Sa passion pour les sciences a fait de ses 

intrigues des récits bien document®s qui ont permis aux lecteurs de voyager et de sô®vader de la 

morosité du quotidien. Avec soixante-deux romans et dix-huit nouvelles, il reste un des auteurs les 

plus populaires et les plus adaptés au cinéma.  

Jean Lhassa 

https://fr.wikipedia.org/wiki/George_Francis_Train
http://www.theatreduparc.be/


EXPOSITION  : IL É TAIT UNE FOIS "LES SORCIÈRES" 
Une exposition des plus intéressantes se tient du 19 octobre au 17 

novembre 2019 (Ouvert tous les jours de 13 à 18 heures - Entrée 

gratuite) à la salle culturelle de l'Ancienne Eglise de Berchem Sainte-

Agathe (croisement avec la rue de Grand-Bigard et la rue de l'Eglise). 

L'affiche mentionne le 19 novembre mais un autre événement a lieu 

au même endroit à partir du 20 novembre et le démontage d'une telle 

infrastructure nécessitant un ou deux jours de travail, l'expo consacrée 

aux sorcières se terminera donc le 17 novembre... 

Cette exposition nous plonge au cîur du 16¯me si¯cle dans une 

Europe plongée dans l'angoisse (guerres, épidémies, famines...). 

Comment les gens de cette époque vivaient, se soignaient... s'ils 

n'avaient pas les moyens de se payer un médecin, ils allaient voir cette 

femme au bout du village... qui était-elle ? Pourquoi la traitait-on de 

sorcière ? Pourquoi la persécutait-on ? Pourquoi la brûlait-on ?... La 

population peu instruite pensait qu'elle avait des pouvoirs magiques... 

"Ces pouvoirs n'existent que par la foi qu'on leur porte, ces croyances en leur efficacité est tenace" 

(Claude Seignolle, 1917-2018).  

Le concepteur de cette exposition richement documentée n'est pas un inconnu. Il s'agit de David 

Peeters, un autodidacte passionné, un touche-à-tout passionnant, un artiste pluriel (écrivain-peintre-

dessinateur-sculpteur et illustrateur) au palmarès 

impressionnant : illustrateur de nombreuses pochettes de 

disque pour des groupes de Métal, plusieurs affiches pour le 

BIFFF (Brussels International Festival Film Fantastique) dont 

celle de l'année dernière, illustrations pour le parc Pairi Daiza, 

illustrations pour des musées comme celui de la médecine à 

Anderlecht, etc. etc. 

Baignant dans son univers "historico-fantastico-burlesque", 

ami de Cabu et de Charb (avec lequel il avait dîné quelques 

jours avant l'attentat islamiste contre "Charlie-Hebdo"), ce 

grand amateur, entre autres, de littérature fantastique et de 

films du même genre, de Franquin, de Lovecraft, de Tolkien et 

de... Bob Morane en est déjà à sa quinzième exposition 

consécutive ("Sang pour sang", "Monstres-les différences", 

"Elephant man", "Halloween", "Les religions", etc.) dans cette 

salle culturelle de l'Ancienne Eglise de Berchem Sainte-Agathe qui convient à merveille pour 

l'organisation de pareil événement. D'ailleurs le succès est au rendez-vous. Il faut savoir, en effet, que 

92 classes se sont inscrites pour les visites. Des visites (1H30) menées par David Peeters lui-même 

dans un esprit à la fois ludique et didactique.    

David Peeters a déjà publié de nombreux livres pour la jeunesse aux Editions Jourdan, Beurk et Je 

Réussis. Des ouvrages ludiques, éducatifs, toujours accompagnés d'une touche humoristique. Plus de 

détails sur le site www.berchem.brussels 

Place de lôEglise ¨ 1082 Bruxelles 

Alain Magerotte 

 

BIENTOT UN NOUVEL ALBUM POUR ME ô ASA WEYO 
La Bruxelloise, Me'Asa Weyo est une auteure-compositrice-interprète très influencée par les musiques 

soul, africaines, funk, latines et pop. Elle est également une musicienne aux nombreuses facettes 

(guitare, piano et percussions), tout en travaillant comme coach vocal et chef de chîur. « Way of 

Indigo », son premier album sorti il y a déjà quelques années, se veut un disque à son image ; 

passionné, positif, sensible et chaleureux, conçu pour transmettre et partager des émotions et des 

v®cus. Lôartiste travaille actuellement sur un nouveau CD qui parle de la fa­on dont nous sommes tous 

(dôune certaine mani¯re) connectés et de lôenvie dôexploiter ces connexions pour finalement 

commencer à regarder la vie comme il se doit. Retrouvez la chanteuse sur le site officiel 

www.measaweyo.com 

http://www.berchem.brussels/


THÉÂTRE  : LE BAL DES MOMIES  
Après avoir aidé Sherlock Holmes à 

résoudre le mystère des meurtres de white 

Shapel, le docteur Watson très secoué par 

le r¹le quôil a d¾ jouer dans cette enqu°te et 

par les souvenirs quôil ne parvient pas ¨ 

effacer de sa mémoire se décide à suivre 

une thérapie. La psychanalyse balbutiante 

ne lui apportant pas le repos espéré, il 

décide de partir en vacances 

espérant tourner la page définitivement. 

Il embarque à bord du « Louxor » en ce 

matin dôavril pour une croisi¯re sur le Nil, 

accompagné de lady Babington, une jeune femme dont il est très épris. Le repos ne dure que le temps 

dôune escale. 

Lorsque Watson voit monter à bord Sherlock Holmes en personne, il nôest pas loin de croire ¨ une 

mal®diction. Les retrouvailles sont glaciales m°me si Sherlock Holmes, passionn® dô®gyptologie, tente 

de rassurer Watson sur ses intentions. Pas dôenqu°tes et simplement des vacances ! Watson a envie de 

croire ¨ cette version et se persuade quôil ne sôagit l¨ que dôune étrange coïncidence mais 

lorsquôapparait ¨ quelques minutes du d®part le commissaire Callaghan, le chef de Scotland Yard, il 

sait que le hasard nôintervient jamais en rafale. Ce dernier a ®t® appel® par les autorit®s ®gyptiennes 

pour les aider à résoudre la mort mystérieuse de plusieurs scientifiques dans la vallée des rois. Le 

climat devient pesant, la peur sôinstalle et le voyage va vite tourner au drame. Dès le deuxième soir, un 

meurtre est commis ¨ bord du palace flottant. Lôenqu°te et les diff®rentes pistes vont mener nos 

protagonistes ¨ Louxor puis jusque dans la vall®e des rois, afin dô®lucider une ®nigme ®paisse comme 

lôego de madame Yambo (une prof que jôai fr®quent®e ¨ Ixelles). Tandis que les cadavres 

sôaccumulent sur le pont du ç Louxor è, le doute sô®paissit et les charmes de lôOrient op¯rent. Dans les 

fumées voluptueuses des chichas, « Le bal des momies è sôarticule. Ecrit et mis en sc¯ne par Patrick 

Chaboud, ce spectacle d®coche une vol®e de fl¯ches qui se nomment intrigue, suspense et é humour. 

Muriel Bersy, Barnab® De Keyser, Philippe Drecq, Sophie Dôhondt, Stefania Greco, Thomas Linckx, 

David Notebaert et Xa donnet vie aux protagonistes lointainement inspir®s de lôîuvre dôArthur Conan 

Doyle. Une pièce à applaudir au Magic Land Théâtre du 29 novembre au 28 décembre 2019 à 20 

heures Voyez tous les détails pratiques sur le site www.magicland-theatre.com 

Rue d'Hoogvorst, 8 à 1030 Bruxelles 

 

 

THÉÂ TRE DE TOONE : DRACULA  
Voici la deuxième création du jeune Toone VIII (alias Nicolas Géal), qui sans flooskes a réussi à 

transposer la littérature du peï Bram Stoker, écrivain irlandais qui a foutu les poepers à tous ceux qui 

ont lu son bouquin. Depuis, le cin®ma sôest empar® de ce livre cartache pour se faire un maximum de 

galette. Un dr¹le de tatchelul que ce Dracula, qui sôamuse ¨ faire bibberer tout son entourage et qui ne 

se prend pas pour une lavette. ¢a côest du feuilleton. Ara ! Tu rencontres là-dedans des 

broukschaaiters, mais aussi un h®ros qui nôa 

pas peur de son ombre. Un echte manneke 

des Marolles qui aime la Kriek et le 

plattekeis et qui nôest pas un flave. Lôaction 

ne se passe pas à Zanzibar, mais chez nous, 

pas loin de la rue des Bouchers qui sent la 

frite et de la Grand Place. Avec aussi des 

péripéties en Transylvanie. Woltje, ket de 

lôimpasse Sainte-Pétronille, a la langue bien 

pendue et du courage pour deux. Embarqué 

dans un st¾¾t quôil nôimaginait pas, il doit 

affronter un vampire qui ne pense quô¨ 

venir froucheler à Bruxelles. Du coup, il 

http://www.magicland-theatre.com/


doit droldement sauver sa peau, partir en stoumelings ou mettre fin au règne de terreur de ce labbekak 

qui croit dominer le monde à coups de canines. Il y a plein de choses dans cette pièce revisitée à la 

sauce rollmops : de lôaction, de grands moments de romantisme et de la swanze ¨ gogo. On rit 

beaucoup, m°me si ce nôest jamais fafoule. Nicolas G®al conna´t ses classiques, ma´trise lôart du 

dialogue et ne prend jamais le public pour un snul. A la fin de lôhistoire, Dracula prend une rammeling 

qui le laisse djoum-djoum. Maintenant, tu peux habiter ¨ Paris ou sur la C¹te dôAzur, tu comprendras 

ce qui se passe sur scène. Tout est extrêmement visuel et tu ne tomberas jamais de ton sus. « Dracula » 

par Nicolas Géal est une fête où tu te tordras en deux, même si parfois tu auras la kiekevlies. Comme il 

sôagit de pouchenels traditionnels, tu nôauras pas peur dôamener ta tribu pour, après, payer une Lambik 

ou une Kwak ¨ ta madame et ¨ tes lardons. Pas besoin de lexique ¨ lôentracte. Si tu comprends pas 

tout, tu trouveras bien une meµ qui tôexpliquera. Au passage, tu admireras les d®cors de Thierry 

Bosquet, un cadeï qui connaît son métier et qui est sorti de la cuisse de Michel-Ange. « Dracula » est à 

voir jusquôau 23 novembre 2019 chez Toone. Tu peux avoir tous les d®tails sur les jours, les heures de 

spectacles et le tarif avec le site www.toone.be 

Rue du Marché-aux-Herbes 66 à 1000 Bruxelles 

Daniel Bastié 

 

 
 

CONCERT : AXELLE RED  
Après "Rouge Ardent" et "Acoustic", Axelle Red a sorti son dernier album "Exil" en 2018. À la base 

de ces nouveaux morceaux, un voyage dans les villes de Memphis, Nashville et Los Angeles. Côest 

dans cette derni¯re que lôartiste a trouv® un nouveau souffle : un subtil m®lange entre ses racines 

Memphis soul et pop, avec un son électro plus contemporain. Lôamour sans limites dôAxelle Red pour 

la musique, sa passion pour la vie et son engagement altruiste pour un monde meilleur sont à la base 

de toutes ses activit®s. Avec 5 millions dôalbums vendus ¨ son actif, elle a ®crit de nombreuses 

chansons qui resteront à jamais dans notre mémoire 

collective. À sa sortie, "Exil" a fait lôunanimit® dans la 

presse : Un retour romantique et un sublime album pop. 

Cet automne, Axelle Red sera en tournée dans les salles 

belges avec son nouvel "Electro Acoustic Tour", 

accompagnée de ses formidables musiciens Dominique 

Vantomme, Wigbert Van Lierde et Simon LeSaint, pour 

nous offrir une surprenante combinaison des influences 

®lectroniques de lôalbum "Exil" et dôinstruments 

acoustiques. Lôuccloise ne pouvait pas rater lôoccasion de 

pr®senter son album au Centre culturel dôUccle, ¨ 

quelques pas de chez elle ! Un concert à applaudir le 

samedi 16 novembre 2019 à 20 heures. Voyez tous les 

détails pratiques sur le site www.ccu.be 

Rue Rouge, 47 à 1180 Bruxelles 

http://www.toone.be/
http://www.ccu.be/


THÉÂTRE  : HAROLD ET MAUDE  
Harold Chasen, dix-neuf ans, cherche 

d®sesp®r®ment ¨ attirer lôattention de sa 

m¯re, veuve et femme dôaffaire surbook®e, 

par des simulacres de suicides. Et pour se 

détendre il va... aux enterrements ! Maude 

va fêter ses 80 ans. Incontrôlable, 

imperméable à tous les tabous et libre 

comme lôair, elle court ®galement ... les 

enterrements. La rencontre de ces deux 

oiseaux rares pulvérise les barrières entre 

générations, renverse les notions de bien et 

de mal, de vie et de mort, de droits et de 

devoirs.  Voilà une histoire dôamour anti-

conventionnelle dont le cinéaste Hal Ashby a fait dans les années 70 un film devenu culte. 

Lôadaptation pour le th®©tre de Jean-Claude Carri¯re, quelques ann®es plus tard, nôa pas pris une ride. 

Son humour tantôt féroce, tantôt plein de poésie, nous décape et nous ramène à quelque chose de pur, 

de transparent, comme un rire cristallin, comme é la vie ! Beaucoup d'émotions, avec rire, 

compassion, chagrin ... et un portrait au vitriol (mais très réaliste) de la société américaine des 

seventies (de multiples aspects semblent encore hélas d'actualité !). Un pamphlet sociologique dressé 

contre la pensée unique, sans chichis mais avec beaucoup de malice et qui nous porte à revoir nos 

standards. Une pi¯ce ¨ voir au Centre culturel dôUccle le mardi 11 novembre 2019 à 20 heures 15. 

Plus de détails sur le site www.ccu.be 

Rue Rouge, 47 à 1180 Bruxelles 

 

 

  

SHOW DE TRANSFORMISTES : L'ANNIVERSAIRE DE CHEZ MAMAN  
Ouvert le 3 décembre 1994, le bar Chez Maman est devenu le cabaret bruxellois de référence pour les 

spectacles de transformistes. Chaque week-end, 

Maman et ses filles se produisent sur cette scène 

devenue mythiqueé Quand on parle de sc¯ne, ici, il 

faut comprendre « comptoir ». Car Chez Maman, le 

lieu de représentation est le comptoir de la salle 

principale. Mais ne dit-on pas que la taille nôa pas 

dôimportance ? Sur ce bout de marbre se d®roule une 

magie que des centaines de personnes viennent vivre 

chaque semaine. Pour fêter dignement ce 25e anni-

versaire, Maman réunit toutes ses filles pour la plus 

grande revue de son histoire. Plus de vingt artistes se 

partageront la scène du théâtre du CCU pour une 

représentation unique. Lôoccasion dôapplaudir Maman, 

Aqua, Vulgaire, Chloe, Marla, Bruno, Chico, Boop, 

Clarika, Hélène, Edna, Madame M., Loulou Velvet, 

Sugar Love, Fernanda Lust, Miss Face, Taxiss, 

Catherine d'Oex, LaDiva Live, leurs danseurs et 

dôautres invit®s. Un show ¨ d®couvrir le vendredi 6 

d®cembre 2019 au Centre culturel dôUccle. Plus de 

détails sur le site www.ccu.be 

Rue Rouge, 47 à 1180 Bruxelles 

Sam Mas 

http://www.ccu.be/
http://www.ccu.be/


THÉÂTRE  : ANTI -HÉROS 
Achille Ridolfi est né à Liège en 1979. Depuis, le petit garçon 

dôorigine italienne a gravi les ®chelons pour devenir lôun des 

talents du cinéma belge, grâce à des apparitions remarquées dans 

des longs métrages tels que « Le tout nouveau testament » avec 

Benoît Poelvoorde et, parmi plusieurs autres titres, « Au nom du 

fils ». Il est également fort présent sur les planches, capable dôun 

mim®tisme surprenant, toujours ¨ lôaise dans la com®die autant 

que dans le drame. On se souvient de son Magritte du meilleur 

espoir masculin en 2014 pour le r¹le dôAchille dans ç Au nom 

du fils » de notre compatriote Vincent Lannoo. Une récompense 

largement méritée et qui lui a permis de se faire remarquer par 

les gens de la profession. Loin de se prendre la tête, il a compris 

que seul le travail importe et quôil ne faut jamais se reposer sur 

les acquis. Aujourdôhui, il revient avec un one-man-show qui 

brocarde les coulisses du septième art. Une sphère à la fois 

cynique et cruelle, destinée à offrir du rêve. Auteur du texte, il se 

l©che avec humour et nous parle de la fonction dôacteur, du 

mim®tisme n®cessaire pour rev°tir lôhabit de certains 

personnages, de la difficult® ¨ d®coller de lôune ou lôautre certitude, de se subordonner au metteur en 

scène et de travailler en équipe pour fournir un objet définitif destiné à être projeté au plus tôt.  Ici, il 

joue un comédien à côté de ses pompes, qui ne maîtrise plus les ficelles du job et qui expose des 

f°lures. Comme toujours, le ton se veut dôune justesse admirable, avec des anecdotes qui fusent et une 

troublante intimit®. On sent quôil y a beaucoup de v®cu dans la d®monstration, livr®e sans surjouer. 

Vrai que depuis ses d®buts, il a d¾ en avaler des couleuvres, louvoyer pour sôimposer, avoir c¹toy® la 

chance et tutoy® des vedettes pour en arriver l¨ o½ il se trouve aujourdôhui.  Enfin, il y a de la modestie 

dans ce monologue, jamais d®nu® dôun second degré jubilatoire qui permet dô®viter les reproches et le 

pathos. Le monde du spectacle est un univers difficile qui, loin du strass et des paillettes, demeure une 

jungle où tout se gagne par la sueur et le talent.  Achile Rinolfi signe ici une master-class à applaudir 

sans modération du 27 novembre au 21 décembre 2019 au Th®©tre de la Toison dôOr. Plus de d®tails 

sur le site  www.ttotheatre.com 

Galeries de la Toison dôOr, 396-398 à 1050 Bruxelles 

 

OPÉRA : JEANNE DôARC AU BđCHER 
Immortalisée au cinéma par une kyrielle de comédiennes (Maria Falconetti, Ingrid Bergman, Jean 

Sebergh, Mila Jovovich, etc.), Jeanne dôArc a ®galement inspir® de nombreux compositeurs tels que 

Giuseppe Verdi ou Arthur Honegger. Ce dernier (membre du Groupe des Six et expert en musique de 

films), a cr®® en 1935 une partition r®solument originale, o½ la vie de la Pucelle dôOrl®ans est racont®e 

à rebours, depuis sa condamnation ¨ mort jusquô¨ son enfance. Ce 

kal®idoscope de souvenirs et dô®motions est port® par des chîurs, 

deux imposants rôles parlés et un orchestre singulier, composé 

notamment de saxophones, dôondes Martenot et de claviers. Dans 

la fosse de la Monnaie, quôil retrouve apr¯s dix ans dôabsence, 

Kazushi Ono intensifie la variété et la richesse de ces portées. Sur 

scène, Romeo Castellucci fouille les différentes couches qui se sont 

s®diment®es sur Jeanne au cours de lôhistoire. Il r®v¯le ainsi la part 

de légende, ses paradoxes et le rapport intime que chacun de nous 

entretient avec elle. Lors de la première à Bâle en 1938, le public et 

la critique se sont montrés très enthousiastes. On le sait peu, mais 

l'oratorio a été adapté au cinéma sous le titre « Giovanna d'Arco al 

rogo » par Roberto Rossellini en 1954. A applaudir à La Monnaie 

du 5 au 12 novembre 2019. Plus de détails sur le site 

www.lamonnaie.be  

Place de la Monnaie à 1000 Bruxelles 

http://www.ttotheatre.com/
https://www.lamonnaie.be/fr/program/1223
https://fr.wikipedia.org/wiki/Roberto_Rossellini
https://fr.wikipedia.org/wiki/1954_au_cin%C3%A9ma
http://www.lamonnaie.be/


THÉÂTRE  : LES AVEUGLES 
« Les Aveugles » est une pièce de théâtre en un acte écrite en 1890 par le dramaturge belge Maurice 

Maeterlinck, figure de proue du symbolisme. « Les Aveugles » est aussi le troisième volet de la 

trilogie que Josse De Pauw a dédiée à son introspection de la condition humaine. Faisant appel à un 

compositeur différent pour chacun des spectacles, il avait déjà collaboré avec Dominique Pauwels 

pour « Les Héros » et avec Kris Defoort pour « LôHumanit® ». Cette fois, il  a fait appel à Jan Kuijken 

pour sôemparer du texte de Maurice Maeterlinck, poignant drame en prose quôils ont habill® de 

m®lodies et quôils ont confi®es aux formidables chanteurs du Collegium Vocale de Gand. Les chants a 

capella se m°lent pour traduire la symbolique de lôerrance et la c®cit® dôhumains qui nous 

ressemblent. Quant au propos, il revient sur les errements dôun groupe dôaveugles abandonn®s sur une 

île fichée loin de chez eux. Ils attendent le retour du prêtre qui les a guidés jusque-là, sans réaliser que 

celui-ci est déjà parmi eux. Silencieux. Mort ? Une performance à découvrir du 13 au 17 novembre 

2019 au Théâtre national. Plus de détails sur le site www.theatrenational.be 

Boulevard Emile Jacqmain, 111-115 à 1000 Bruxelles 

 

 

 

EXPOSITION  : YVES ZURSTRASSEN FREE 
Lôart dôYves Zurstrassen est en constante ®volution, mais un ®l®ment reste immuable : son d®sir dôune 

expression libre et intuitive. Lôexposition qui lui est consacr®e quittera le Museo de Santa Cruz, ¨ 

Tol¯de, pour venir sôinstaller au Palais des Beaux-Arts de Bruxelles, qui est aussi le point dôattache de 

lôartiste. Elle se pr®sente sous la forme dôun parcours 

cyclique à la chronologie inversée, puisque les visiteurs 

feront un retour en arrière de 2019 à 2009 à travers le 

travail dôYves Zurstrassen. Au menu : un jeu 

dynamique de formes abstraites et de couleurs, mais 

aussi du noir et blanc et du jaune vif, qui caractérisent 

les îuvres les plus r®centes de lôartiste et repr®sentent ¨ 

la fois le point de d®part et lôarriv®e de lôexposition. 

Sôinspirant des sonorit®s du free jazz et de lôart abstrait, 

cette exposition montre comment la peinture, dans une 

forme monumentale et presque architecturale, se 

confond avec lôespace en lui-même. Un événement à 

d®couvrir ¨ Bozar jusquôau 12 janvier 2020. Plus de 

détails sur www.bozar.be 

Rue Ravenstein, 23 à 1000 Bruxelles 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Pi%C3%A8ce_de_th%C3%A9%C3%A2tre
https://fr.wikipedia.org/wiki/Dramaturge
https://fr.wikipedia.org/wiki/Maurice_Maeterlinck
https://fr.wikipedia.org/wiki/Maurice_Maeterlinck
http://www.theatrenational.be/
http://www.bozar.be/


THÉÂTRE  :  LA PESTE 
Adapter le roman « La peste è dôAlbert Camus pour la sc¯ne nôest pas une gageure. Publi® en 1947, Il 

appartient au cycle de la révolte rassemblant trois îuvres de lôauteur (avec ç Lôhomme r®volt® » et 

« Les justes è), qui ont permis en partie ¨ lô®crivain de remporter le prix Nobel de litt®rature en 1957. 

Parabole de la condition humaine, ce texte analyse sans am®nit® le caract¯re de lô°tre humain dans ce 

quôil poss¯de de plus mis®rable, avec la fatalit® qui sôabat sur ses ®paules et le pousse ¨ regimber. Le 

récit débute avec une ®pid®mie (en lôoccurrence la peste bucolique) qui ravage lôAlg®rie fran­aise. 

Nous sommes en 1940 et la guerre fait rage en Europe. Malgré des corrélations avec la petite épidémie 

qui a frapp® Oran en 1945, le sujet demeure ici fictionnel. Plut¹t que dôune r®flexion sur une situation 

de crise, le texte a été interprété par les exégètes comme se voulant une dénonciation du nazisme. La 

trag®die se manifeste par le truchement de rats crev®s qui sôaccumulent aux quatre coins de la ville, 

puis par des pouss®es de fi¯vre qui frappe la population. Le corps m®dical parle dôune voix unanime : 

une pandémie ravage le pays. Le docteur Rieux se dresse pour soigner ses pairs et, très vite, se trouve 

d®pass® par le nombre de patients qui frappent ¨ la porte de lôh¹pital. Contraint dôopposer une d®cision 

salvatrice, il exige la mise en quarantaine de la cité. Albert Camus en profite pour décrire un 

microcosme et sonder lô©me de ses semblables, sans effets reluisants, exposant chacun avec ses 

doutes, ses fêlures, sa lâcheté ordinaire et son égocentrisme, mais aussi une solidarité indispensable 

lorsquôil sôagit de survivre. Les spectateurs d®couvrent que le propos se veut plut¹t ici ¨ lôintrospection 

davantage quô¨ lôessai clinique ou pseudo-historique.  On se situe face à une humanité désincarnée, où 

chaque intervenant tente de résoudre le mal à sa manière, avec des expédients, sans tenir compte de 

lôeffort collectif. Curieusement, les hommes seuls prennent des d®cisions, comme si uniquement eux 

étaient capables de faire face à des défis de taille, excluant femmes et enfants. On le sait, la guerre est 

avant tout une question 

dôhommes ! Certains passages 

sont dôune crudit® terrifiante et 

nous plongent dans nos peurs 

ancestrales. Aveuglément, la 

peste (sans distinction sociale et 

religieuse) frappe les foyers 

comme les plaies de Moïse se 

sont abattues sur lôEgypte de 

Pharaon. A lôinstar dôune cape 

qui englobe la ville, elle étouffe 

celles et ceux quôelle a 

choisi dô®liminer. Professionnel 

jusquôau bout des ongles, le 

personnage principal ne 

sôencombre jamais dô®motions et fait face. Pour lui, il est avant tout question de ne pas perdre son 

sang-froid et dô°tre ¨ la hauteur de lô®thique quôil sôest fix®e. On parle aussi dôun mal qui rampe 

insidieusement, de son implication dans le quotidien des quidams et des errements de lôun ou lôautre 

pour ne jamais sombrer dans la démence ou le désespoir. Ici, l'auteur ne délaisse jamais sa volonté de 

décrire le sentiment de détachement indispensable pour éviter toute empathie et accepter la fatalité 

dans ce quôelle poss¯de de plus inique. ç La peste » peut être interprétée comme une prise de 

conscience de nos petitesses ou de notre force intérieure, mais également de la puissance des éléments 

extérieurs qui mordre à tout moment.  On le sait, Albert Camus est et reste le philosophe de lôabsurde 

et toute sa pensée converge vers la nécessité de se révolter contre le système mis en place pour vivre 

pleinement. Il n'a d'ailleurs jamais cessé de s'engager dans des combats complexes, au point de prendre 

position contre le colonialisme et le totalitarisme. Jusquôau 17 novembre 2019, le Théâtre royal des 

Galeries propose une version live de ce roman étudié dans les universités et considéré comme la pointe 

de lôiceberg de lôîuvre dôun ®crivain qui a toujours pr®f®r® ignorer les concessions. Dans les r¹les 

principaux nous pouvons applaudir Sébastien Hébrant, David Leclercq, Toussaint Colombani, fabio 

Zenoni, Ronald Beurms, Freddy Siex, Frédéric Clou, Bruno Georis et Luc Van Craesbeek sous la 

direction de Fabrice Gardin. Voyez tous les détails pratiques sur le site  www.trg.be 

Galeries Royales Saint Hubert à 1000 Bruxelles 

Daniel Bastié 

http://www.trg.be/


THÉÂTRE  : EDMOND 
Nous sommes non loin de Noël. En ce mois de décembre 1897, 

Edmond Rostand se trouve en proie ¨ lôangoisse de la page blanche. 

Depuis deux longues années, il peine à rédiger. Pourtant, il sait quôil 

ne doit pas procrastiner. Sa charge de p¯re de famille lôoblige ¨ saisir 

le taureau par les cornes afin de faire rentrer de lôargent dans son 

foyer. Incapable de se décider sur le thème de sa prochaine pièce de 

théâtre, il entretient Constant Coquelin du projet dôune com®die 

héroïque en vers, mettant en scène un mousquetaire au nez 

pro®minent, fin bretteur et po¯te ¨ ses heures. Il sôinspire de Savinien 

de Cyrano, dit de Bergerac, écrivain né en 1619 et décédé en 1665, 

®galement auteur dôune îuvre libertine et licencieuse un peu oubliée.  

Avec un seul titre en tête, il se laisse embarquer par le flux de son 

inspiration qui, lentement, semble se réveiller.  

Alexis Michalik propose ici une pi¯ce intelligente sur la gen¯se dôun chef-dôîuvre de notre littérature 

et donne ses lettres de noblesses à une écriture ciselée pour éblouir, divertir et enseigner la petite 

histoire ¨ travers la grande. On lôignore souvent mais, au d®part, il sôagissait dôun script pour le 

cinéma. Face à la frilosité des producteurs, lôauteur a d®cid® de lôadapter pour la sc¯ne plut¹t que de le 

laisser moisir au fond dôun tiroir. La suite est connue : les Molière ont récompensé son travail en 2016, 

avec pour effet de secouer les financiers du septi¯me art et dôencourager, enfin, une réalisation 

cinématographique. Mise en abyme du créateur face à sa création, « Edmond » nous montre Edmond 

Rostand dans la vie de tous les jours, pas encore adul®, ¨ la recherche dôoriginalit® et en proie au 

tempérament des comédiens, aux irritations de son épouse comme aux avis de son entourage.  

Chargé de la direction des comédiens pour cette création bruxelloise, Michel Kacenelenbogen a mis 

les petits plats dans les grands, afin dôassurer le plaisir des yeux avec une douzaine dôacteurs sur les 

planches, dont Tristan Schotte, Maxime Anselin, Perrine Delers, Inès Dubuisson, David Dumont, Itsik 

Elbaz, Mwanza Goutier et Antoine Guillaume au service dôune entreprise aussi visuelle que lyrique. 

Avec « Edmond », on retrouve ce qui fait le charme et le panache de Cyrano : un torrent de vitalité, 

une brass®e de fi¯vre, un zeste de dr¹lerie, beaucoup de charme et le go¾t dôaller ¨ contre-courant du 

politiquement correct. Une pi¯ce ¨ applaudir jusquôau 31 décembre 2019 au Théâtre le Public. Voyez 

tous les détails pratiques sur le site www.theatrelepublic.be 

Rue Braemt, 64-70 à 1210 Bruxelles 

Daniel Bastié 

 

 
 

http://www.theatrelepublic.be/


THÉÂTRE  : ÊTRE OU NE PAS ÊTRE 
Dressé sur un tréteau, un acteur décide de réaliser le rêve de sa vie 

: interpréter un texte qui rassemble une quinzaine des monologues 

extraits de lôîuvre de Shakespeare. Mais le personnage sôempare du 

com®dien et emporte le public dans un r®cit plein dô®motions et de 

rires, qui nous décrit les aléas, les combats et les envolées de la vie 

dôun artiste sur sc¯ne. Nous voici au théâtre pour le voir concrétiser 

son rêve et découvrir une sorte de best-of de lôauteur le plus 

interpr®t® au monde. Dôembl®e, il annonce :  De toute façon mesdames et messieurs, vous ne pouvez 

pas imaginer ce que côest pour moi, dô°tre avec vous ce soir. Je vous ai tellement attendusé Mais l¨, 

je vous tiens ! Pris en otages ! Jôai kidnapp® mon com®dien. Je lui ai tout pris. Son sang, son souffle, 

son cîur. ątre ou ne pas °tre, l¨ est la question. Moi, je veux être, être et ne pas être. Voilà ma 

réponse. Nous franchirons ensemble, les limites de la simple représentation théâtrale, pour vivre 

lôexp®rience unique dôun spectacle ®ternel. Nous resterons unis ¨ tout jamais pour trouver enfin la 

symbiose parfaite, jamais atteinte jusquô¨ aujourdôhui, entre un simple personnage, moi, et son 

merveilleux public, vous ! 

Un seul en scène de et avec Luca Franceschi. Une performance ¨ applaudir jusquôau 21 d®cembre 

2019 au théâtre Le Public. Veuillez trouver tous les détails complémentaires sur le site 

www.theatrelepublic.be 

Rue Braemt, 64-70 à 1210 Bruxelles 

 

 

 

THÉÂTRE  : À LA VIE, À LA MORT  
 Que sommes-nous prêts à faire pour la planète ? Que sommes-nous prêts à faire pour ceux qui nous 

sont proches ? Lôaction de la pi¯ce nous projette dans un futur proche dôune dizaine dôann®es. Dans ce 

temps, pas si lointain, afin de résoudre tout à la fois le problème du coût du vieillissement de la 

population et le manque de moyens pour investir dans le d®veloppement durable, lô£tat met en place 

un syst¯me dôune efficacit® redoutable, mais ®thiquement et moralement tr¯s perturbant : 

Écothanasia. Dans ce contexte, qui balaie impitoyablement les valeurs humanistes, au profit de la 

logique économique et des urgences écologiques, deux vieux amis (des amis de longue date, qui sont 

aussi de vieux amisé) ¨ lôapproche de leur fin de carri¯re, se trouvent confront®s ¨ la question 

br¾lante de savoir ce quôils laisseront comme h®ritage aux g®n®rations futures. Bernard Cogniaux et 

Pierre-André Itin ont les idées folles, mais la plume légère. Ils écrivent une pièce drôle, forte et 

décalée, très enthousiasmante. Ils touchent à un sujet tabou et creusent leur sillon avec un certain 

cynisme, mais avec élégance, humour et beaucoup de pertinence : que se passerait-il si on 

programmait lôheure de sa mort, au b®n®fice dôun monde durable ? Un futur inqui®tant, mais d®peint 

avec bienveillance. Et côest ­a qui est ®l®gant ! Cette pi¯ce est ¨ d®couvrir au th®©tre Le Public du 15 

novembre au 31 décembre 2019. Plus de détails sur le site  www.theatrelepublic.be 

Rue Braemt, 64-70 à 1210 Bruxelles 

 

 

http://www.theatrelepublic.be/
http://www.theatrelepublic.be/


LE STOCKEL : UN CINÉ DE QUARTIER SURVIVANT !  
Qui connaît donc ce quartier de Bruxelles que lôon nomme Stockel, Stokkel en n®erlandais ? Un bien 

vieux territoire qui a une bien longue histoire derrière lui : en 940 de notre ère, le comte de Flandre 

Arnoul Le Vieux fit don de celui-ci au comte de Wijnen, son beau-fils, et la famille de Wijnen y resta 

au pouvoir jusquôau 12¯me si¯cle. Elle poss®dait ®galement lôabbaye dôAffligem et les localit®s de 

Moorsel, Sterrebeek et Kraainem; quant au quartier, il sô®tendait de lôavenue de Tervuren ¨ lôavenue 

Hebron (Kraainem), cô®tait une partie de la for°t de Soignes avec une grande ferme situées non loin de 

la place Dumon. 

A quelques pas de la très animée place se dresse actuellement, et sans que cela ait quoi que ce soit de 

p®joratif, ce que lôon pourrait appeler un vestige : Le Stockel, lôun de ces rarissimes cinémas de 

quartier qui ont subsisté dans notre capitale. Survécu au rouleau-compresseur de lôimmobilier 

notamment. Lieu de culture et de rencontres, bien que ne poss®dant quôune seule salle, Le Stockel 

jouit dôune programmation inventive, dynamique, à sa tête Alexandre Kasim, un directeur actif, zélé, 

investi. Des films tous publics récents, plusieurs par jour et proposés en alternance, nous avons le 

choix parmi une bonne dizaine de possibilités chaque semaine. 

Une seule salle, disions-nous, mais pas la moindre, cette salle rivalisant aisément avec la plupart de 

celles que lôon trouve dans les complexes UGC et Kinepolis. Spacieuse, bien agencée, de confortables 

si¯ges et un d®cor plaisant. Ravi, le spectateur sôy sent tel un poisson dans lôeau et en totale symbiose 

et ad®quation avec les personnages de fiction ®voluant face ¨ lui sur lô®cran, un bel ®cran ! 

Lôouverture du Stockel remonte ¨ 1956, ñPapa longues jambesò avec Fred Astaire ®tant le premier 

film qui y fut projeté. Cette année-l¨, lôalmanach de la Ville mentionnait lôavenue de Hinnisdael sans 

le moindre riverain, le cin®ma serait donc la premi¯re construction ®rig®e sur lôavenue, construite par 

la famille Cuypers, ensuite rachetée par la commune de Woluwé-Saint-Pierre en 1974. Depuis Le 

Stockel nôa jamais r®ellement d®sempli, les soirs de week-end la file sôallongeant souvent sur quelques 

dizaines de mètres, le trottoir investi, des projections scolaires étant parfois organisées, le public 

diversifié, éclectique, la programmation ne se limitant point à un genre bien précis tel que le film 

dôaventures ou la fiction dôanticipation. En octobre de cette ann®e, pour nos jeunes t°tes blondes, 

ñAbominableò, ñAngry birds IIò et ñShaun le mouton IIò ont ®t® diffus®s en salle, attirant les familles 

avec enfants, tandis que pour les plus grands, ñAlice et le maireò, ñA rainy day in New-Yorkò de 

Woody Allen, ñAu nom de la terreò et ñLe portrait de la jeune fille en feuò, un long-métrage 

frémissant de près de deux heures ont eux aussi creusé leur chemin. Les block-busters, Le Stockel ne 

les d®nigre point eux non plus, ñJokerò avec Joaquim Phenix ayant ®t® programm®, vous savez bien, 

cet ennemi de Batman au sourire inquiétant et même diabolique. 

Le Stockel ? Un cinéma bien loin de vivre ses derniers moments, qui propose en permanence une 

affiche all®chante faisant continuellement le bonheur du quartier, au prix dôentr®e tr¯s d®mocratique, et 

lôon effectue r®guli¯rement plusieurs dizaines de kilom¯tres pour y venir, par les transports en 

commun côest le m®tro ligne 1 direction ... Stockel ! Tiens donc ! 

Avenue de Hinnisdael, 17 à1150 Bruxelles 

Thierry -Marie Delaunois 

 

 



 CINÉMA  : LES CONTES DE CANTERBURY  

« Les contes de Canterbury » (mis en scène par Pier Paolo Pasolini) est, 

comme son nom l'indique, une compilation de récits médiévaux de 

Geoffrey Chaucer. Ils ont n®anmoins tous un point commun, puisquôils 

tournent autour du sexe. Attendez-vous donc à beaucoup de plans de 

nudité et à des scènes grivoises. Au début des années 70, le cinéma n'avait 

pas froid aux yeux et remplissait parfaitement son contrat de rencontrer le 

plaisir visuel. Sôagissant n®anmoins de r®cits courts, aucun dôentre 

eux nôapprofondit la psychologie des personnages et se contente de 

demeurer en surface. Voilà le propre des films à sketches reliés par un film 

rouge. Certes in®gal, mais toutefois plaisant, ce programme se targue dôun 

montage classique, de com®diens cr®dibles et dôune partition du maestro 

Ennio Morricone. Cet opus nous permet également de découvrir Pier Pasolini Pasolini devant la 

cam®ra dans un r¹le en compagnie de Ninetto Davoli occup® ¨ imiter Chaplin. Si lôinspiration nôatteint 

pas toujours une apogée, ce programme se laisse voir sans déplaisir, grâce à un caractère jovial et 

licencieux loin des ciseaux de la censure. Un hymne à la vie où la libido explose dans toute sa 

puissance ! Voilà un film à revoir à Flagey le samedi 16 novembre 2019 à 18 heures 45, le dimanche  

17 novembre 2019 à 17 heures 30 et le mercredi 27 novembre à 19 heures 30. Trouvez davantage de 

détails sur le site www.flagey.be 

Place Sainte-Croix à 1050 Bruxelles 

Paul Huet 

 

 
  

 

PINK SCREENS FESTIVAL  
Voici revenu le temps du Pink Screens Festival organisé par l'asbl Genres d'à côté, le seul festival 

bruxellois de films queer qui célèbre les genres et les sexualités différentes ! Une fois encore, il vous 

propose un cocktail composé de fictions, documentaires, films expérimentaux, courts et longs 

métrages à savourer aux cinémas Nova et Aventure, mais aussi aux Galeries, au Palace et au 

Beursschouwburg. Lô®dition 2019 opte pour un r®gime particuli¯rement cors®. Il y est question de 

bonnes protéines ... ®videmment humaines ! De quoi r®v®ler la part carnassi¯re en chacunú de nous et 

pour agr®menter lôensemble : des saveurs br®siliennes. Le Br®sil est riche dôune production en ®cho 

avec les thématiques défendues par les organisateurs. Chose qui valait bien qu'on s'y attarde. Afin de 

plaire au plus grand nombre, les initiateurs du projet ont débusqué le meilleur, dévoilant ses contrastes, 

son histoire mouvementée et ses résistances. Toutefois le festival ne se résume pas à cela. Il explore la 

construction de la/des masculinité(s), fait raisonner les « queer voices », encourage les dykes qui 

prennent des caméras pour agir, goûte les crêpes au citron, embarque pour un road trip rose bonbon, 

hésite entre la case « animale » ou « sauvage » et croise des terrains de foot envahis de pékinois 

géants. Le « Pink Screens Festival » demeure une expérience à vivre et à partager. Dix jours de films 

avec une kyrielle dôanimations, dont une exposition prot®iforme, des d®bats pour gueuler (poliment), 

des rencontres surprenantes, des f°tes dont lôincontournable Pink Night, haut-lieu de la scène musicale 

queer. Si cela vous met lôeau ¨ la bouche, vous avez jusquôau 17 novembre 2019 pour d®couvrir la 

programmation. Voyez tous les détails sur le site www.gdac.org/fr/festival 

Sam Mas 

http://www.flagey.be/
http://www.gdac.org/fr/festival

